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Prologue


Lorsqu’on se retrouve face à la mort, il paraît que l’on voit défiler le film de sa vie devant ses yeux…


C’est vrai !


Tandis qu’Anaïs sentait le froid du canon contre sa nuque, elle jeta un dernier regard vers celui qu’elle aimait et qui venait de fermer les yeux, peut-être pour toujours. Attendant qu’arrive son tour, elle laissa les images de son passé la submerger. Comment cette jeune avocate de 27 ans avait-elle bien pu se retrouver dans cette situation ?









Chapitre 1


Chaque soir, Mado allait chercher Anaïs à l’école et la ramenait chez elle, en attendant que ses parents rentrent du travail. Elle lui donnait son bain, la faisait dîner et lui lisait une histoire avant de dormir.


Mado habitait la maison en face de celle de la famille d’Anaïs : veuve et sans enfant, elle avait très vite sympathisé avec le jeune couple quand il avait emménagé. Mado était sage-femme. Elle avait accompagné Estelle durant sa grossesse, et c’était elle qui avait donné naissance à Anaïs. Elle ne travaillait pas ce soir-là. Marc s’était précipité chez elle, complètement paniqué : sa femme venait de perdre les eaux et les contractions étaient extrêmement proches. La voisine avait alors attrapé quelques affaires et avait accouru. L’examen avait vite montré qu’ils n’auraient pas le temps de se rendre à la maternité avant l’arrivée du bébé. Marc avait appelé les secours, pendant que Mado assistait Estelle pour mettre au monde leur petite fille. Cela avait créé des liens très forts entre eux. Marc et Estelle étaient avocats et ils rentraient parfois tard du bureau. Mado avait proposé de s’occuper d’Anaïs lorsque ses horaires le lui permettaient. Quand elle prit sa retraite, elle joua les nounous quotidiennement.


***


Ce soir-là, Mado était en train de concocter le dîner tandis que la fillette s’était installée sur la table et faisait ses devoirs, quand le téléphone sonna.




	— Allô ? Bonsoir Estelle ! — Oui, oui, tout va bien. — Je prépare le repas et Anaïs est en train de lire. — Bien sûr que non, cela ne me dérange pas, tu le sais ! — Sois prudente sur la route en rentrant surtout ! — Oui, je te la passe. Anaïs, viens embrasser ta maman !






Anaïs se jeta sur le combiné, puis raconta sa journée à sa mère avant de faire claquer un énorme bisou dans l’appareil.


Depuis quelques mois, Marc était absent. Estelle avait expliqué qu’il avait dû partir précipitamment à l’étranger pour défendre plusieurs clients. Il était difficilement joignable et ne savait pas quand il allait pouvoir rentrer. Estelle devait donc s’occuper seule de sa fille. Elle venait de se voir confier un procès complexe, alors Mado était encore plus présente pour la soutenir. Elle sentait Estelle tracassée et avait tenté d’en connaître la cause, mais secret professionnel oblige, la jeune femme n’avait rien dit. Mado n’avait pas insisté, mais elle avait le sentiment que c’était en rapport avec l’absence de Marc.


La soirée se passa dans le calme. Comme toujours, Anaïs réclamait « Elmer » pour s’endormir : la maîtresse l’avait lu en classe et Anaïs avait tout de suite adoré. Quand elle allait à la médiathèque avec sa mère, elle voulait toujours emprunter ce livre, si bien que ses parents le lui avaient offert. Elle le connaissait par cœur et avant même de savoir lire, elle était capable de réciter toutes les phrases au mot près.


Une fois la petite assoupie, Mado s’installa sur le canapé et poursuivit son tricot : un pull avec une princesse Disney pour Anaïs. Tout à son ouvrage, elle s’inquiétait de ne pas voir Estelle rentrer, malgré l’heure tardive. Elle n’osait pas l’appeler de peur de la déranger, mais se promit de le faire si elle n’avait toujours pas de nouvelles d’ici une heure.


***


Elle venait d’achever un rang lorsque retentit la sonnette. La pendule du salon indiquait 23 h.




	— Qui cela peut-il bien être à une heure si tardive ? À moins qu’Estelle n’ait oublié ses clés…, pensa Mado.






Elle était loin de s’imaginer qui se trouvait derrière la porte.


Elle découvrit un homme et une femme en uniforme de la gendarmerie, le visage grave.




	— Bonsoir, Madame, sommes-nous bien chez Estelle Desroches ?



	— Oui, mais si c’est elle que vous cherchez, elle n’est pas encore rentrée. Je suis sa voisine et je garde sa fille.



	— Pouvons-nous entrer, Madame… ?



	— Collombier, mais appelez-moi Mado.






Mado s’écarta pour les laisser pénétrer dans le salon. Elle s’installa dans le canapé et les invita à s’asseoir dans les fauteuils en face.




	— Est-il arrivé quelque chose à Estelle ? Elle m’a téléphoné en fin d’après-midi pour me prévenir qu’elle rentrerait tard et me






solliciter pour m’occuper d’Anaïs, mais depuis je n’ai pas eu de nouvelles…




	– Nous avons retrouvé la voiture de madame Desroches. D’après les premières constatations, il semblerait qu’elle ait perdu le contrôle de son véhicule… Malheureusement, les secours n’ont rien pu faire pour la sauver…






Mado se leva, chancelante.




	– Asseyez-vous, Mado ! Y a-t-il de la famille que nous pouvons contacter ? demanda l’officier, aidant la vieille dame à se réinstaller dans son fauteuil.



	– Son mari est absent depuis quelques mois. Je ne sais ni où il est, ni comment le joindre. Il ne reste que les parents d’Estelle… Ils habitent à Lezoux.



	– Nous pouvons les appeler si vous le souhaitez.



	– Non, je m’en occupe, je les connais bien. Je préfère le faire moi-même.






Mado ne parvenait pas à réaliser ce qui était en train de se passer, elle avait l’impression que quelqu’un d’autre dirigeait son corps. Elle s’approcha du téléphone et composa le numéro des parents d’Estelle. Après plusieurs sonneries, la voix encore pleine de sommeil de la grand-mère répondit :




	– Allô, qui appelle à cette heure-ci ?



	– Bonsoir, Marcelline, c’est Mado, la voisine d’Estelle. Je suis désolée de vous déranger à cette heure si tardive, mais…






Elle ne put achever sa phrase. L’émotion la submergea, elle lâcha le combiné et s’effondra sur le canapé, secouée par


d’incontrôlables sanglots. Elle vit le gendarme rattraper le téléphone, mais la suite s’embrouilla dans son esprit anéanti par le drame qu’elle était en train de vivre.


Comme un automate, Mado se releva et monta s’assurer qu’Anaïs était toujours endormie dans sa chambre. Elle resta de longues minutes à la regarder. Elle s’assit près de la petite et lui caressa délicatement les cheveux.




	– Ça va aller ma chérie, ça va aller…, lui murmura-t-elle, tout en se demandant comment on pourrait bien lui dire qu’elle ne reverrait plus jamais sa maman.






Lorsqu’elle redescendit, les gendarmes l’attendaient dans le salon.




	– Les parents de madame Desroches vont arriver. Ils souhaitent être présents quand leur petite-fille se réveillera, pour pouvoir lui expliquer. Nous aurons besoin qu’ils identifient le corps, avant de pouvoir procéder à l’autopsie.



	– Une autopsie ? Mais vous m’avez dit c’était un accident.



	– C’est la procédure Madame. Nous devons nous en assurer et en connaître les causes. Si vous voulez, nous pouvons attendre avec vous jusqu’à leur arrivée.






Mado accepta leur proposition. Après l’annonce de cette terrible nouvelle, elle n’avait pas le courage de rester seule.


***


Elle s’était assoupie sur le canapé lorsque les parents d’Estelle arrivèrent. Après avoir embrassé Mado et remercié les gendarmes, ils demandèrent comment allait Anaïs. La voisine leur expliqua qu’elle dormait à poings fermés.


Lucien était anéanti. Ce n’était pas dans l’ordre logique des choses de voir partir son enfant. Marcelline, quant à elle, semblait étonnamment forte : on lisait dans son regard toute la tristesse causée par cette perte, mais ce qui lui importait, c’était de préserver au mieux sa petite-fille. Elle ne réalisa vraiment qu’au moment d’identifier le corps d’Estelle. Le médecin légiste avait fait en sorte qu’elle paraisse endormie, apaisée, pour rendre l’épreuve un peu moins douloureuse, si tant est que cela soit possible. Le hurlement de désespoir qu’elle poussa retentit dans tout le service. Elle ne voulait plus lâcher sa fille et il fallut lui administrer un tranquillisant pour la calmer.


L’étape suivante était d’annoncer la terrible nouvelle à Anaïs. À son réveil, il lui avait semblé étrange de voir ses grands-parents à la maison. Elle ne demanda même pas où était sa maman. Malgré son jeune âge, elle comprit que quelque chose de grave s’était produit, rien qu’en croisant leur regard. Marcelline et Mado surent trouver les mots justes : elles lui expliquèrent qu’Estelle avait eu un tragique accident de voiture et qu’elle était partie au ciel, rejoindre les étoiles. Elle ne pourrait plus la voir, mais là où elle était, sa mère veillerait toujours sur elle.


Il restait encore une épreuve avant de pouvoir essayer de tourner la page ou du moins faire en sorte que la douleur s’atténue, à défaut de disparaître.


***


Les obsèques eurent lieu une semaine après l’accident, en l’église de Lezoux, d’où étaient originaires les parents d’Estelle.


Il y avait peu de monde : quelques amis, des collègues de Marc et Estelle. La famille se limitait à la présence d’Anaïs, de ses grands-parents et de Philippe, le meilleur ami et beau-frère de Marc, ainsi que Sophie, sa femme, la sœur de Marc.


Mado, bien sûr, avait tenu à être à leur côté. Quelques habitants qui fréquentaient les Desroches étaient également venus les soutenir.


Marc et Philippe se connaissaient depuis toujours : ils avaient grandi ensemble, avaient suivi les mêmes études de droit et avaient fini par monter leur propre cabinet, avec Estelle. Philippe devait entrer prochainement à l’École Nationale de la Magistrature à Bordeaux, pour devenir substitut du procureur.


Tous étaient très affectés par la mort d’Estelle, mais Philippe était effondré. Pendant leurs études, la jeune femme et lui avaient eu une liaison. Ils étaient restés très bons amis, après leur rupture, même lorsqu’elle avait décidé de se mettre en couple avec Marc. Mais surtout, il se sentait coupable : Estelle et lui étaient ensemble avant son accident. Ils avaient longuement discuté de l’affaire dont elle s’occupait : elle devait défendre un homme accusé de meurtre. Bien que de nombreuses preuves aient été récoltées contre lui, Estelle voyait beaucoup de zones d’ombre dans l’enquête. Persuadée de l’innocence de son client, elle avait besoin d’un œil extérieur. Ils avaient fait livrer à manger, comme cela leur arrivait de temps en temps, et avaient bu un ou deux verres de vin durant le repas.


Les analyses réalisées lors de l’autopsie avaient révélé qu’Estelle avait consommé des anxiolytiques. Le mélange avec l’alcool avait entraîné sa perte de contrôle du véhicule.


Philippe s’en voulait. Il avait essayé de la convaincre de la ramener ou de rester dormir au cabinet – ils avaient installé un divan pour les longues soirées de travail – mais elle avait tenu à rentrer chez elle pour retrouver sa fille.




	– Le seul coupable, c’est Marc ! Il les a abandonnées ! Estelle n’était plus que l’ombre d’elle-même depuis son départ, avait rétorqué Lucien, le père de la jeune femme.






Il ne portait pas Marc dans son cœur, contrairement à Philippe qu’il appréciait beaucoup. Il ne comprenait pas pourquoi Estelle et lui avaient rompu et ne manquait jamais de le rappeler. Marcelline, elle, estimait que c’était la vie de leur fille et qu’ils n’avaient certainement pas à lui dicter ses choix. D’ailleurs, elle ne saisissait pas pourquoi Lucien en voulait à Marc, qui était un « jeune homme très bien ». Son absence à la cérémonie fut très remarquée dans l’assistance et ne calma en rien la colère de son beau-père à son égard.


***


La vie reprit doucement son cours. Anaïs emménagea chez ses grands-parents maternels, à Lezoux. Ils étaient les seuls à pouvoir s’occuper d’elle. Les parents de Marc étaient décédés quand il avait 18 ans.


La fillette demandait parfois quand sa maman allait rentrer, avant de se souvenir qu’elle ne la reverrait plus. Dans ces moments-là, elle s’installait à la fenêtre de sa chambre et observait le ciel, cherchant le visage de sa mère dans les étoiles.


Il lui arrivait de poser des questions sur son père : Marcelline lui expliquait qu’il était parti pour le travail et qu’il n’était pas joignable. Mais chaque fois que la petite fille les interrogeait sur son retour à la maison, Lucien entrait dans une colère noire et disparaissait en claquant la porte. Anaïs comprit vite que c’était un sujet tabou et elle finit par croire que son papa l’avait réellement abandonnée… Cela lui faisait toujours l’effet d’une épée dans le cœur. La seule personne à qui elle en avait parlé était Mado. Elles étaient si proches avant l’accident que ses grands-parents avaient souhaité que ce lien perdure. Alors, Anaïs passait certains weekends chez son ancienne voisine.


Mado cherchait à rassurer Anaïs comme elle le pouvait.




	— Tout ce que je peux te dire, c’est que lorsque tu es née et que je t’ai déposée dans ses bras, il était le papa le plus heureux du monde. Avant qu’il parte, il t’aimait très fort et passait le plus de temps possible avec toi. Il ne t’a pas abandonnée comme tu le penses. Je suis persuadée que s’il ne t’a pas donné de nouvelles, c’est que là où il est, il ne peut pas le faire. Et je suis également convaincue que cela le fait énormément souffrir de ne pas te voir grandir.






Plus le temps s’écoulait, plus Anaïs avait du mal à y croire.









Chapitre 2


Anaïs était devenue une adolescente très discrète. Elle n’aimait pas s’épancher sur son histoire personnelle. Elle craignait d’attirer des questions auxquelles elle était incapable de répondre. Elle n’avait pas non plus envie qu’on ait pitié de la pauvre petite orpheline. Sa seule véritable amie était Clara. Après le décès d’Estelle, Anaïs avait dû changer d’école. C’est là qu’elles s’étaient rencontrées et elles étaient très vite devenues inséparables. Il faut dire que Clara avait la faculté d’attirer les gens autour d’elle : elle était solaire et était capable de redonner le sourire, en tournant les situations les moins joyeuses à la dérision.


Anaïs avait décidé de suivre les pas de sa maman et de devenir avocate. Si sa grand-mère la soutint et l’encouragea dans son choix, cela ne fut pas du goût de Lucien.




	— Tu veux finir comme ta mère ? Elle passait son temps au travail, n’avait plus aucune vie à côté, même pour être avec toi et regarde où cela l’a conduite : au cimetière !






Anaïs fut blessée par sa réaction, mais cela n’ébranla pas ses convictions. Elle avait compris qu’au fond de lui, il était fier de la voie qu’elle avait choisie, mais qu’il souhaitait la protéger.


Au lycée, Anaïs était tellement focalisée sur ses études qu’elle n’avait pas remarqué que Baptiste, un garçon de sa classe, lui tournait autour. Un jour, alors qu’elle était en train de déjeuner avec sa meilleure amie, il s’était approché de leur table :




	— Clara, on va au cinéma samedi avec les copains, tu veux venir ? 



	— Bien sûr, quelle question ! Tu sais bien que je suis toujours partante pour un ciné ! avait déclaré la jeune fille.






Baptiste avait alors regardé Anaïs et avait ajouté :




	— Cela me ferait très plaisir que tu te joignes à nous, Anaïs…






Sans attendre la réponse, il avait tourné les talons


Clara mit un coup de coude à son amie : 




	— Dis donc ma chère, je crois que tu lui as tapé dans l’œil. 



	— Qu’est-ce que tu vas encore t’imaginer ? Il m’a juste proposé d’aller au ciné avec vous… 



	— Décidément ma chérie, il va falloir que tu lèves le nez de tes livres. Baptiste essaie de t’aborder depuis un bon moment. 



	— Qu’est-ce qui te laisse croire ça ? 



	— Il est venu me parler. Je suis ta meilleure amie, donc la seule susceptible de le renseigner sur la fille qui le fait craquer. 



	— Tu racontes n’importe quoi… Il peut avoir toutes les filles qu’il veut, pourquoi s’intéresserait-il à moi ? 



	— Parce que tu es plutôt jolie… Ne lève pas les yeux au ciel ! Et surtout, tu es mystérieuse… Qui peut bien se cacher réellement derrière cette jeune fille toujours le nez dans ses livres ?






Cette discussion fit beaucoup sourire Anaïs. Elle accepta l’invitation et se rendit compte que Baptiste n’était pas juste le gars populaire du lycée qui faisait chavirer le cœur d’un bon nombre de filles. Après plusieurs rendez-vous, elle finit par consentir à sortir avec lui. Toutefois, elle éprouvait comme une appréhension à se retrouver seule avec lui et elle s’arrangeait toujours pour qu’ils soient accompagnés de leurs amis.


Baptiste jouait au rugby, au poste de trois-quarts centre et était le capitaine de l’équipe. Avec Clara, elles allaient voir certains matchs les week-ends. Anaïs ne cessait de se demander pourquoi un garçon comme lui pouvait s’intéresser à une fille comme elle. Le sentiment d’abandon laissé par l’absence de son père l’empêchait d’avancer dans cette histoire. Pourtant, Baptiste faisait tout son possible pour lui prouver son affection.


***


L’entrée en terminale marqua un tournant dans leur aventure.


Clara et Anaïs se réjouirent d’être à nouveau dans la même classe pour cette dernière année au lycée. Lors du premier cours avec leur professeur principal, Anaïs aperçut un garçon qu’elle n’avait jamais vu auparavant. La jeune fille était tellement concentrée sur ses études qu’elle prêtait peu attention au monde qui l’entourait, mais elle était persuadée qu’il était nouveau. Il était assis près de la fenêtre et avait posé son sac sur la table à côté de la sienne comme pour signaler qu’il ne désirait pas de voisin. Ses cheveux blonds faisaient ressortir ses yeux bleus. Lorsqu’elle croisa son regard, Anaïs eut l’étrange impression de le connaître.


À la pause, alors qu’Anaïs rangeait ses affaires dans son casier, Baptiste s’approcha et l’embrassa par surprise :


– Dis donc, tu n’es pas venue me dire bonjour ce matin avant de monter en cours !


Elle allait répondre quand son attention fut attirée par le nouveau qui passait dans le hall du lycée.




	— J’ai l’impression de le connaître, pensa-t-elle, sans se rendre compte qu’elle l’avait dit tout haut.



	– De qui parles-tu ? demanda son petit-ami.






Puis, suivant son regard :




	— Thomas ? C’est notre dernière recrue au poste de demi de mêlée.






Il ajouta avec une pointe d’amertume :




	— C’est le fils du proc qui vient d’être muté. C’est grâce à son père qu’il a pu entrer dans l’équipe… Entre nous, il est beaucoup moins bien gaulé que moi.






Il serra alors Anaïs un peu plus fort contre lui.


Elle sourit à cette dernière réflexion et embrassa Baptiste avant de retourner en cours.


Plusieurs jours passèrent sans qu’Anaïs parvienne à chasser cette sensation de déjà vu que lui provoquait ce fameux Thomas. Clara observa le trouble de sa camarade :




	– Dis donc, il a l’air de te plaire le nouveau ?



	– N’importe quoi !



	— Tu crois que je n’ai pas remarqué tes petits regards dans sa direction depuis la rentrée ?






Anaïs prit un instant pour réfléchir, puis finit par se décider à se confier à sa meilleure amie :


– Tu vas penser que je suis folle, mais j’ai l’impression que je le connais.




	– Tu ne l’aurais pas croisé en rejoignant Baptiste après son entraînement ? Il paraît qu’ils font du rugby dans la même équipe.



	– Peut-être…






La discussion s’acheva là et Anaïs se dit que Clara avait certainement raison et que son esprit lui jouait des tours.


***


Clara faisait partie de la troupe de théâtre du lycée. Elle avait plusieurs fois tenté d’entraîner Anaïs avec elle, en vain. Elle revint cependant à la charge, en insistant sur le fait qu’il leur manquait un comédien pour leur spectacle de fin d’année. Anaïs commença par refuser : elle prétexta que cela lui demanderait trop de travail, en plus de ses révisions. La vraie raison était qu’elle avait une peur irrationnelle de monter sur les planches. Mais cette fois-ci, Clara sut trouver les arguments pour la convaincre :




	– On cherche une personne pour jouer un avocat. Ce rôle est pour toi ! Et puis ce serait parfait pour t’entraîner à prendre la parole devant un auditoire. Sinon, comment vas-tu faire pour défendre tes clients au tribunal si tu es incapable de parler à la barre ? Viens au moins assister à une répétition et tu décideras.






Clara avait fait mouche et Anaïs céda.


***


L’année avança. Anaïs s’épanouissait au théâtre. Lors d’une répétition, elle eut la surprise de voir Clara arriver en compagnie de Thomas.




	– Votre attention s’il vous plaît ! déclama la jeune fille. Je vous présente Thomas. Il va faire un reportage sur notre troupe pour la revue du lycée et va donc suivre notre préparation. Je compte sur vous tous pour l’accueillir comme il se doit.






C’est ainsi que Thomas et Anaïs firent connaissance. Le journaliste en herbe voulait écrire un portrait de chaque comédien. Anaïs avait tout fait pour repousser au maximum son tour : elle était très attachée à Baptiste, mais elle devait bien admettre que Thomas la troublait. Elle ne parvenait pas à chasser ce sentiment de déjà vu, surtout depuis qu’il assistait aux répétitions.


Thomas proposa à Anaïs de se retrouver dans la salle du foyer, durant une heure libérée de cours pour qu’il puisse l’interviewer.


La jeune fille était angoissée à l’idée d’être mise en avant dans le journal du lycée. De plus, elle appréhendait d’être seule avec Thomas qui donnait l’impression d’être froid et peu abordable.


Il s’avéra qu’ils passèrent un excellent moment. Le jeune homme lui posa quelques questions puis ils discutèrent de leur vie, de leur passion. Ils découvrirent alors qu’ils étaient allés dans la même école. En effet, la famille de Thomas était originaire du Puy-de-Dôme et ils avaient déménagé à Bordeaux quand il avait 7 ans.




	– Je ne suis pas folle ! s’exclama Anaïs.



	– Pourquoi ?






– Depuis que tu es arrivé, j’avais l’impression de te connaître et je ne comprenais pas pourquoi.


Ils rirent beaucoup de cette histoire et passèrent encore de longues minutes à se rappeler quelques souvenirs.


***


Le lendemain matin, Baptiste rejoignit Anaïs à son casier. Quand elle s’approcha pour l’embrasser, il eut un mouvement de recul.




	– Qu’est-ce qu’il t’arrive ? demanda l’adolescente.



	– Je peux savoir à quoi tu joues avec Langlois.



	– Thomas ? Pourquoi dis-tu ça ?



	– Je vous ai observé hier au foyer et vous aviez l’air de bien vous entendre.



	– Qu’est-ce que tu vas t’imaginer ? Je t’ai expliqué qu’il suivait notre troupe pour le journal du lycée. Il a déjà fait le portait des autres membres. On devait se voir pour qu’il fasse le mien, c’est tout.



	– Je vous ai trouvés bien complices pour une simple interview, grinça Baptiste.



	– En discutant, on s’est rendu compte qu’on était allé dans la même école quand on était petit. C’est tout !



	– Je ne le sens pas ce type. J’ai l’impression qu’il te tourne autour et ça ne me plait pas.






Anaïs s’amusa de la jalousie de son petit-ami et l’embrassa pour le rassurer. 


Par la suite, Baptiste s’intéressa un peu plus que d’ordinaire à la pièce dans laquelle Anaïs jouait et alla assister plus souvent aux répétitions. Il put constater que la jeune fille ne lui avait pas menti. Malgré une certaine complicité, partagée d’ailleurs avec tous les autres membres de la troupe, il ne se passait rien entre Anaïs et Thomas.


***


Un soir, après l’entraînement, Thomas surprit une conversation entre Baptiste et ses coéquipiers dans le vestiaire. Il serra les poings, mais fit comme s’il n’avait rien entendu en entrant dans la pièce pour se changer. Le capitaine s’interrompit brusquement :




	— T’es encore là toi ? J’ai cru que tu étais parti…



	— Je parlais avec le coach…






Les autres joueurs cessèrent leur discussion, chacun ramassa ses affaires et décampa.


Thomas ne savait pas quoi faire de ce qu’il avait entendu. Il passa le week-end à ressasser cette discussion et décida qu’il ne pouvait pas garder cela pour lui.


Le lundi suivant, il se posta devant le casier d’Anaïs.




	— Je peux te parler ?






Bonjour, déjà ! Que t’arrive-t-il ?


– Je dois te dire un truc.




	– Ça ne peut pas attendre la pause ? On a cours tout de suite.



	– Je sais, mais c’est super important !



	– OK, mais fais vite !






Thomas lui relata alors la discussion qu’il avait surprise dans le vestiaire. Il était allé voir le coach à la fin de l’entraînement, car il envisageait de quitter le groupe. Le jeune homme n’arrivait pas à trouver sa place. Baptiste était le capitaine et il avait plus ou moins monté ses coéquipiers contre Thomas. De plus, il ne pratiquait pas le rugby par choix, mais pour faire plaisir à son père. C’est lui qui avait insisté pour qu’il intègre les juniors de l’ASM, grâce à ses relations. Comme il jouait bien, il avait espoir de voir son fils devenir pro. Thomas avait décidé d’arrêter, mais ne l’avait pas encore annoncé à son père. En revenant vers le vestiaire pour prendre sa douche, il avait entendu les gars de l’équipe se vanter de leurs exploits au lit avec leur copine. Baptiste se faisait chambrer, car il était encore puceau.




	– Depuis le temps que tu sors avec elle, tu n’as toujours pas réussi à te la faire.






Baptiste avait alors répondu que ça allait venir et qu’il aurait couché avec elle avant la fin de l’année scolaire. Ses camarades avaient rigolé, lui disant que s’il n’y était pas parvenu jusqu’à présent, ils voyaient mal comment il allait s’y prendre. L’un d’eux avait même ajouté :




	– Surtout avec Thomas dans les parages !






Baptiste avait grincé des dents et rétorqué :


— Ça, j’en fais mon affaire ! Je vous parie 50 balles chacun que je me la suis faite avant l’été.


Anaïs devint blême en entendant cela. Elle n’eut cependant pas la réaction à laquelle s’attendait Thomas. Elle prit le temps de digérer la nouvelle, puis répliqua :




	— Tu dis n’importe quoi ! Je ne vois pas du tout Baptiste miser ce genre de chose avec ses amis. J’aime Baptiste et si c’est le seul truc que tu as trouvé pour montrer que tu es jaloux, c’est vraiment nul ! Tu sais quoi ? Oublie-moi ! Tu l’as fait pendant toutes ces années, alors continue et j’en ferai autant ! Adieu !






Puis elle tourna les talons et se dirigea en cours. Clara avait vu l’échange tumultueux depuis l’autre côté du hall, mais quand elle voulut en savoir plus, Anaïs resta silencieuse.


Un peu plus tard, Clara parvint à obtenir les confidences de son amie et essaya de la rassurer : Thomas souhaitait sûrement la protéger. Baptiste avait plusieurs fois manifesté son envie d’aller plus loin et pouvait peut-être avoir des doutes sur les sentiments de sa petite-copine. Pour ce qui était du pari, il s’agissait certainement d’une conversation entre mecs dans laquelle Baptiste ne désirait pas perdre la face.


Anaïs décida de prendre ses distances avec Thomas. Elle l’évitait autant que possible aux répétitions. Lui-même se fit de moins en moins présent. Il disait avoir ce dont il avait besoin pour terminer son reportage. Mais Anaïs se doutait que la véritable raison de cet éloignement était liée à leur dernière discussion.
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